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Attention, si vous n’avez jamais joué à Is It Love ? Jake, certaines informations cruciales à l’intrigue sont dévoilées au début de ce roman.




  

  Chapitre 1

    Skye

  
    Bon. Restons calme. Mon bureau a disparu sous les dossiers, un classeur appuie sur plusieurs touches de mon clavier, nappant mon traitement de texte de lettres et de symboles hasardeux, un fond de café dans mon mug Harvard doit se promener quelque part. Ça ne me ressemble absolument pas. Tout est toujours aligné avec la plus grande rigueur sur mon espace de travail. Mais les chiffres incorrects que j’ai découverts dans les comptes en début d’après-midi me rendent folle !

    Je m’affaisse dans mon fauteuil et repousse les longues boucles noires de ma chevelure qui tombent en cascade autour de mon visage. Je ferais mieux de reprendre à zéro. Ranger tout mon bazar et sortir les bons dossiers, un par un. Je ne sais même pas comment j’en suis arrivée à un tel désordre.

    — Bonne soirée, madame Elliott.

    Je me redresse pour saluer la stagiaire qui passe une tête par la porte de mon bureau.

    — Bonne soirée, Shira.

    Elle tique en apercevant les montagnes de documents. Je sens que ça va faire le tour des open spaces. D’habitude, c’est moi qui me retiens de remettre de l’ordre sur les bureaux de mes équipes. Je suis sûre qu’elles le savent et que ça les amuse. Ça ne les empêche pas de me témoigner du respect. Au point que les jeunes et les nouveaux me servent du « madame Elliott ». Du haut de mes vingt-sept ans, ça me perturbe toujours autant.

    — Bonne soirée, Skye !

    — Bonne soirée, Akiko. Rentre bien !

    — Merci, à demain !

    Les employés qui ont un peu plus de bouteille osent l’emploi du prénom. On prend des cafés ensemble le matin, on se recommande des petits restos pour le déjeuner, on échange des nouvelles, le tout avec une déférence due à mon statut : directrice administrative et financière de Carter Corp. Il m’arrive encore de me pincer le matin tant j’ai du mal à y croire !

    Carter Corp. Multinationale implantée dans les plus grandes capitales économiques du monde. Fondée par un self-made man qui m’a fait confiance, Ryan Carter. Et me voilà une des plus jeunes directrices de l’entreprise. Je ne vais pas le décevoir. J’ai déniché un problème dans le livre de comptes, ma mission est d’en découvrir l’origine à présent.

    Je bondis sur mes pieds et m’immobilise devant les grandes baies vitrées du gratte-ciel. C’est le plein automne et la nuit est déjà tombée, l’étage s’est vidé, et je ne suis pas rentrée ! Je lance un café en enfonçant la dosette réutilisable dans la machine, patiente tout en jetant des coups d’œil à mes étagères parfaitement ordonnées et retourne à mon bureau avec une nouvelle tasse, me promettant de retrouver mon mug Harvard dans mon capharnaüm.

    Déterminée, je retire la veste de mon tailleur, attache non sans peine ma volumineuse chevelure et me lance dans un rangement en bonne et due forme. Gorgée après gorgée, je trie les dossiers, réorganise des piles, délivre mon clavier, déterre mon mug et, même parmi des piles raisonnées, fais encore face au problème de départ : impossible de mettre la main sur l’explication de ces chiffres incorrects.

    — Toujours à la recherche des millions perdus ?

    La voix à l’entrée du bureau me ramène à la réalité.

    — Ashton ! Ça fait longtemps que tu es là ?

    — Je viens d’arriver.

    La présence de mon compagnon, tellement élégant dans son costume bleu roi, si sexy avec ses cheveux blonds et ses yeux noisette, sa carrure de sportif entretenue depuis l’université – on a étudié ensemble, je ne loupais jamais ses matchs, jamais – me réconforte tout à coup. Je retrouve le sourire. Ashton est mon meilleur ami, mon amant, mon partenaire. Lui aussi, il travaille ici. On a toujours partagé la même ambition : briller grâce à nos compétences et monter les échelons de Carter Corp. Ashton est avocat au service juridique. Je ne doute pas que lui aussi accédera à un poste de direction très vite.

    — Tu n’as pas abandonné à ce que je vois, dit-il en remarquant les dossiers ouverts.

    — Non, des millions manquent à l’appel, ce n’est pas normal.

    — Et tu es sûre que tu n’as pas fait d’erreur ?

    Je pousse un soupir et secoue la tête. J’éprouve toujours un mélange de tendresse et d’impatience quand Ashton présume que j’ai commis une erreur. Je ne commets pas d’erreur lorsqu’il s’agit de chiffres, ils sont mon langage, ma logique.

    — Je suis sûre, oui. Quelque chose m’échappe mais je ne sais pas encore quoi. Tu sais que les chiffres ne mentent pas, ajouté-je avec un sourire.

    Ashton me le rend, mais avec une nervosité qui me saute soudain au visage.

    — Mmh. Tu me l’as répété des tas de fois, oui.

    C’est dit sur un ton grognon qui m’alarme. Je remarque soudain mon état d’agacement et de fatigue. Je devrais mettre de côté ce problème de compta qui monopolise toute ma tête. Demain matin, il n’aura pas bougé. Bon, je peux emporter mon ordinateur, histoire de. Pour avancer si jamais je n’arrive pas à dormir.

    — Tu veux qu’on se fasse un resto sur le chemin ? demandé-je en enfilant ma veste.

    Ashton ne me répond pas immédiatement. Il fait le tour du bureau, les épaules un peu rentrées. Son attitude refroidie me laisse perplexe. Qu’est-ce qui ne va pas ? Ashton a toujours été le plus assuré de nous deux. Sept ans que nous sommes un couple. Un couple spécial, je veux bien le reconnaître. On se croise plus souvent au bureau qu’à l’appartement. Nos horaires ne sont pas si décalés, mais nous sommes des bourreaux de travail, lui et moi.

    C’est d’ailleurs cette habitude chamboulée ce soir qui m’intrigue le plus, alors que je glisse mon ordinateur dans mon sac. D’habitude, Ashton passe juste une tête pour me souhaiter une bonne soirée, quand il y pense, mais il ne s’attarde pas.

    — Je mangerai du poulet tandoori, finit-il par répondre.

    Je suis déçue, je déteste le tandoori et il le sait, il en mange donc quand il est seul. Alors pourquoi se pointer ici et faire les cent pas ? Il aurait pu rentrer à la maison depuis longtemps, au mieux on aurait bafouillé deux ou trois mots au fond du lit avant de s’endormir lourdement.

    Je suis trop épuisée pour m’engager dans une discussion tendue. Mon esprit est embrumé par les chiffres qui tournent comme une roulette sans fin. Y ajouter une dispute avec Ashton va m’achever.

    — OK, je vais prendre une pizza en bas.

    Ça me déprime trop d’en rester là.

    — On mangera nos plats tous les deux ? ajouté-je avec un sourire. Et interdiction de piquer dans mon assiette !

    Ashton a tout de même un demi-sourire, mais décidément, il n’est pas d’humeur romantique. Il n’est jamais d’humeur romantique. Est-ce que je l’ai déjà été, moi ? Pourquoi je pense à ça ? J’ai l’estomac noué, j’appréhende alors que mon compagnon se dresse devant moi, l’air embêté. Il se torture lui-même sans que je parvienne à saisir pourquoi.

    — On ne dînera pas tous les deux, dit-il en baissant les yeux.

    Par la Grande Trésorerie ! Est-ce qu’il s’est passé quelque chose ? Il tourne autour du pot, il veut me ménager, c’est donc qu’il a reçu une mauvaise nouvelle. Je prends sa main.

    — Dis-moi, qu’est-ce qu’il y a ?

    — Je veux rompre.

    Je ris avec nervosité, comme si j’avais entendu autre chose. Ça tombe tellement de nulle part ! Et pourtant, tous mes muscles contractés et ma gorge serrée le savaient déjà, eux. Si ça se trouve, Ashton va se mettre à rire avec moi et me répéter son fameux « Tu marches toujours, tête de linotte ! », mais non. Il demeure grave. Depuis toutes ces années, de notre rencontre sur le campus de Harvard à notre routine ici, à Carter Corp., en passant par notre emménagement dans le même appartement, notre complicité et…

    — Q… quoi ? balbutié-je.

    « Notre complicité. » Quand l’a-t-on perdue de vue ?

    J’ai l’impression d’ouvrir les yeux sur notre couple pour la première fois depuis bien longtemps.

    — Je veux rompre, Skye, répète Ashton avec plus de fermeté. On tourne en rond, tous les deux.

    Mes joues s’enflamment de colère et de crainte.

    — OK, soit, on est dans une mauvaise passe, concédé-je, le cœur battant. On pourrait en profiter pour dîner ensemble et en discuter, non ? Tu ne vas pas décider tout seul, sans moi ?

    Ashton passe une main sur son visage.

    — Je vis déjà sans toi, et toi sans moi, réplique-t-il.

    Son ton est d’une telle froideur que je sens mes pieds s’enfoncer dans le sol, comme si je plongeais dans la glace. Il n’y a rien de plus vrai et de plus révoltant que cette réponse !

    — Ne pense pas à ma place, préviens-je en haussant le ton.

    — Ne me dis pas que tu ne t’en rends pas compte.

    Il me défie d’un regard provocateur. Je déglutis, j’ai peur de répondre. Est-ce que je me fourvoie ou est-ce que je refuse de voir ?

    — Je veux monter moi aussi, poursuit-il, plus calme.

    J’ai toujours craint qu’il m’en veuille d’être devenue directrice d’un département avant lui. Il m’a assuré que non, jamais. Mais cet argument de rupture envoie paître toutes ses garanties.

    — Notre histoire me retient. Je ne suis plus « Ashton Darrow, avocat et potentiel postulant à la direction du département juridique », je suis « Ashton, le copain de Skye Elliott, directrice administrative et financière ».

    Je serre les poings, blessée à mort. Il ne pouvait pas mieux s’y prendre pour rabaisser toute ma réussite et la réduire à un caillou dans sa chaussure. Dire que je me suis si souvent réjouie d’être sienne. « Je suis la moitié d’Ashton, avocat talentueux, altruiste, juste et déterminé ! » Alors que lui… lui, il déteste être lié à moi de cette façon.

    Mais peut-être que j’aurais pu m’inquiéter davantage de son ressenti ? Est-ce que j’ai été insensible à sa situation ?

    — Je vais dormir à l’hôtel ce soir, dit-il, le regard fuyant.

    J’acquiesce, les yeux embués. Je me répète que c’est une première phase. On va en reparler au calme, il faut juste que cette pilule passe, que nous ayons à nouveau la tête froide, et nous pourrons échanger avec plus de sérénité. J’attrape mes affaires et me dirige vers la porte.

    — D’accord, rentre bien et bonne soirée, balancé-je avant de voir flou.

    Je sors de là, des vertiges plein la tête. J’ai vraiment dit ça ?

    *

      *     *

    
      Jake

      Carter Corp. a deux visages. Celui de jour, lorsque la tour est animée comme une ruche, les employés allant et venant à un rythme endiablé, et la nuit, si déserte et calme, propice aux chuchotements, aux rencontres impromptues et aux indiscrétions. C’est pour ce second visage que je reste tard le soir. Je laisse mes oreilles traîner dans les étages, furète d’un œil attentif et observe tout ce qui est notable. Rien de plus normal quand on est garde du corps du P.-D.G. C’est même devenu une habitude, de tout décortiquer dans le but d’anticiper.

      Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrent, un hall tout en marbre et en baies vitrées, sur lesquelles des lettres en laiton indiquent le nom du département administratif et financier, m’accueille. Il n’y a qu’une lumière de veille d’allumée – Ryan Carter s’assure que ses infrastructures fassent des économies d’énergie et suivent une éthique écologique. Discours fiable ou hypocrisie dans l’air du temps, je m’en fous complètement. Tout ce qui m’intéresse en bossant ici, c’est de sauver les fesses du grand patron et la pénombre n’aide jamais.

      Je pousse le double battant et parcours les grands open spaces vides. Je scrute les écrans des ordinateurs en passant. Ils sont tous noirs. La politique de sécurité des données est très suivie ici. On ne quitte jamais son poste en laissant son outil de travail ouvert. Même quand on se lève pour aller déjeuner, on enclenche la mise en veille qui demande un mot de passe pour réactiver l’ordinateur. Je n’ai pas encore repéré d’exception ici. C’est à croire que les employés de Carter Corp. sont des robots. Ça fait un an et demi que je travaille en indépendant, au service personnel de Ryan Carter, et rien ne dépasse jamais dans la tour.

      Tout au bout du département, j’entends des voix. Les paroles sont inaudibles, mais je perçois deux interlocuteurs. J’abandonne aussitôt ma ronde et rebrousse chemin. Je retourne dans le hall et me cale dans un coin pour guetter les retardataires. Il est près de 22 heures, je veux bien qu’on fasse du zèle, mais il ne faut pas exagérer. Ils mettront le temps qu’il faut, je ne vais pas louper ces oiseaux de nuit. Sinon, j’irai vérifier les caméras de surveillance.

      Je n’ai pas besoin d’attendre bien longtemps, des talons martèlent le sol avec fureur. Le battant s’ouvre et une silhouette à la chevelure noire et volumineuse, nouée en un chignon lâche, sort du département. Je la reconnais, je l’ai déjà croisée.

      Skye Elliott. La DAF de Carter Corp. Le manteau de travers, le pas déviant et un sac glissant lentement mais sûrement de son épaule. Elle frappe le marbre de ses pieds et atteint les ascenseurs, l’air furibond. Je ne me souviens pas l’avoir vue aussi… déstabilisée. D’habitude, elle est la résolution incarnée, avec ses grands yeux noirs et brillants comme l’obsidienne, sa bouche aussi pulpeuse qu’une prune et cet air si ingénieux. Cela dit, au-delà de ce physique remarquable, je l’ai toujours trouvée étrange. Un peu délurée. Et la voir faire demi-tour, marcher, s’arrêter, grogner, retourner sur ses pas, hésiter, parler toute seule et tourner en rond me confirme qu’elle est… spéciale.

      La première fois que je l’ai aperçue, elle courait dans le hall d’entrée de la tour en tailleur et en baskets. C’est un détail qui ne pouvait pas m’échapper, personne avant elle n’avait osé. Tout est policé à l’extrême à Carter Corp.

      — Pourquoi moi, hein ? s’exclame-t-elle. J’ai… j’ai réussi ! Un point c’est tout !

      OK. Je devrais peut-être me diriger discrètement vers l’escalier de secours et la laisser seule. Mais autant m’assurer qu’elle va bien. Ou du moins, qu’elle parvient à prendre l’ascenseur. Ce dernier ouvre ses portes, mais elle ne le repère pas tout de suite, plantée au milieu du hall. Ce n’est que lorsqu’il repart qu’elle se précipite vers lui en râlant.

      — Non ! Non, non, non !

      Je passe mes deux mains dans mes cheveux châtain foncé, embarrassé. Je ne devrais vraiment pas être là, témoin de sa détresse. Parce qu’il s’agit bien de cela. Ses yeux s’embuent, ses épaules sont basses et l’anse de son sac échoue finalement dans sa main, son contenu tapant le sol d’un « bong » sourd.

      Eh merde. Je ne peux pas la laisser comme ça. Je sors de mon recoin sombre et m’avance. La nervosité m’envahit. Je ne suis pas à l’aise avec ce genre de situation. Donnez-moi un flingue et des obstacles, je gère. Mais une femme en détresse émotionnelle… je ne sais plus quoi faire. Je ne sais même pas pourquoi je me décide à lui venir en aide au lieu de juste fuir. Je m’arrête à un ou deux pas d’elle, m’éclaircis la voix et tends la main pour toucher son épaule.

      — Hé, ça va ?

      Skye pivote d’un coup, bloque mon poignet entre les siens et tente une clé de bras avec la volonté flagrante de me faire basculer par-dessus elle. Adorable. Je ne bouge évidemment pas d’un pouce – je fais une tête de plus qu’elle et j’entretiens mon corps plusieurs heures par jour. Pour combler le tout, elle se fait mal, grimace et me relâche.

      Oui. Bonne idée, Skye Elliott.

      — Ce n’est que moi, dis-je pour la rassurer. Pas de mal ?

      — Bien sûr que si !

      Elle se masse la jonction de la main et du bras, la bouche de travers. L’odeur de pain d’épices parfumant sa chevelure flotte autour de moi, ses boucles ayant frôlé mon nez dans le feu de l’action.

      — Il est tard pour errer dans les étages, non ? questionné-je.

      Elle me regarde, ébahie, comme si je venais de dire la chose la plus stupide jamais entendue. Je ne sais si je dois me sentir offensé ou amusé.

      — Je fais encore ce que je veux, déclare-t-elle avant de pouffer.

      Des larmes roulent sur ses joues, et pourtant elle se met à rire. Alors là, le mystère est entier. Elle est dingo en fait. Elle marmonne des « je fais ce que je veux » d’un ton blasé et moqueur. Qu’est-ce qui a bien pu se passer pour qu’elle soit si bouleversée ?

      — OK, dis-je, perplexe. Je…

      — Je n’ai pas à me justifier, me coupe-t-elle, soudain plus sérieuse. Ce serait plutôt à moi, directrice du département, de vous demander ce que vous, Jake Stewart, garde du corps, pouvez bien faire là, aussi tard.

      Ah, la DAF a un petit côté tigresse, très bien. J’imagine que c’est pour contrer son moment de faiblesse, mais moi, ça me convient. En plus, elle sait qui je suis. On se croise de temps en temps, de loin, parce que Ryan Carter est notre dénominateur commun. Mais on ne se parle pas vraiment, à part un « bonjour » en passant.

      — Je fais un tour, je m’assure que tout va bien.

      — Je croyais que votre travail consistait à protéger M. Carter, et non pas mes bureaux. Vides, qui plus est.

      Ah oui, elle me sert du « M. Carter » quand même.

      Skye serre les dents, en proie à un nouveau hoquet. Elle pourrait s’effondrer d’un instant à l’autre.

      — Vous allez bien ? Vous êtes sûre ? Ou je dois appeler quelqu’un ?

      Je ne me rends pas compte de mon propre ton impatient sur le coup. Je ne l’entends qu’ensuite, alors que ses paupières vibrent et qu’elle recule d’un pas.

      — Appeler qui ?

      — Un proche.

      Elle sourit au milieu du tourbillon d’émotions qui l’agitent. Elle n’a pas l’air d’y croire alors qu’il me semblait que c’était justement le genre de conneries à dire dans ces cas-là.

      Les portes de l’ascenseur se rouvrent entre nous. Skye se faufile à l’intérieur avec un reniflement qui me torture. Bordel, je me suis approché d’elle pour m’assurer qu’elle allait bien et je n’ai rien fait. Elle a l’air toujours aussi chamboulée. Je jette un coup d’œil sur les portes du département. Je pourrais reprendre ma ronde même si son interlocuteur n’est pas encore réapparu. Mais le visage tremblotant de la jeune femme me fait de la peine et je me sens coupable de ne pas être parvenu à lui remonter le moral.

      Alors que les portes se referment, je les retiens en les repoussant d’une main. Skye lève des yeux pressés vers moi.

      — Je descends moi aussi.

      *

        *     *

    

    
    
      Skye

      Eh ben parfait ! Je viens de me faire larguer par Ashton et le garde du corps de service me colle jusque dans l’ascenseur. Moi qui contrôle mon image pour la garder forte et inébranlable aux yeux de tous, je suis à deux doigts de sangloter comme une gamine devant M. Muscles. Je reste dans un coin de la cage, les yeux rivés sur les étages qui défilent bien trop lentement. Sept années de relation remises en question en quelques secondes. Je n’arrive pas à y croire. Même si on reprend les choses tous les deux, cette pause qu’il aura commandée se cristallisera entre nous pour toujours.

      Jake Stewart reste adossé dans l’angle opposé, les bras croisés. À chaque fois que j’ai croisé sa route, il était dans l’ombre de Ryan Carter. C’est étrange de le voir tout seul. Il ne se sent pas désœuvré ? Hagard ? Orphelin ? Il n’en a pas l’air, il se contente de me fixer de ses yeux aussi dorés que l’ambre, une cicatrice tranchant verticalement sa joue gauche, plongée dans l’ombre d’une barbe de trois jours. Il ne doit pas savoir sourire. Quand on le voit, comme ça, avec son expression fermée et impassible, on ne peut que se sentir mal à l’aise.

      Ça m’occupe de le décortiquer, ça m’empêche de penser. Il doit avoir un dressing entier avec le même vêtement en plusieurs exemplaires : costume et cravate fine noirs, chemise blanche près du corps, et pour finir, oreillette discrète. Ses cheveux ondulés sont ramenés en arrière mais quelques mèches frôlent son front. Il est évidemment grand et carré, je ne vois pas quelles autres qualifications il faut pour ce job, de toute façon.

      Je baisse les yeux et déglutis.

      Ne pas penser à Ashton, ne pas penser aux chiffres.

      Mais les paroles d’Ashton tournent et retournent dans ma tête.

      « On ne dînera pas tous les deux », « Je veux rompre », « On tourne en rond ».

      Et ces foutus chiffres qui ne collent pas et qui m’ont accaparé l’esprit tout l’après-midi, au point de me donner un début de migraine… Je suis fatiguée. J’aimerais me téléporter dans mon lit et fermer les yeux. Avec un peu de chance, au réveil, tout sera redevenu comme avant.

      Ne pleure pas, pas devant M. Muscles !

      Pour ne pas craquer, je me lance dans un échange avec le garde du corps. Il me fixe en silence, il peut bien devenir mon punching-ball du moment.

      — Pourquoi vous me regardez comme ça ?

      — Je m’assure que vous allez bien.

      J’avais déjà oublié le son rocailleux de sa voix grave. Je crois qu’il pourrait réciter le Bottin ou faire de l’ASMR sans aucun problème ! Ça devrait d’ailleurs me tranquilliser, mais pas du tout.

      — Ce n’est pas votre travail, grommelé-je.

      Et puis, tout m’échappe.

      — Jake Stewart ne peut pas régler mes problèmes parce qu’il ne connaît rien aux dossiers financiers problématiques ni aux opérations suspectes !

      Il hausse les sourcils, je m’en veux aussitôt. En parler à Ashton, mon compagnon… enfin mon ex, avocat de surcroît, c’est m’assurer son silence, mais le bodyguard ? Je déraille ! Il ouvre la bouche, il va m’en demander plus ou me dire que rien n’est grave, quoi qu’il en soit, il va m’agacer !

      — Et je viens de me faire larguer si vous voulez tout savoir ! lancé-je en espérant qu’il ne relève pas ma première déclaration.

      Super plan, Skye.

      Jake referme la bouche sans rien dire.

      — Je ne savais pas que le poulet tandoori était un argument, vous voyez ?

      Il fronce ses sourcils avec perplexité.

      — Je ne suis pas sûr de vous suivre.

      — « Je mangerai du poulet tandoori », c’est comme ça qu’on annonce à quelqu’un qu’on va rompre ? Je déteste le tandoori. Ça vous dirait, vous, si votre copine vous balançait : « Je vais enfariner Ryan Carter aujourd’hui » ? Super préambule de rupture, non ?

      Je pousse un lourd soupir et croise les bras. L’idiot a un mince sourire. Ce monolithe inébranlable se fout de ma gueule ! J’avance d’un ou deux pas, son odeur boisée et discrète trouve son chemin jusqu’à moi. Il porte le genre de parfum que j’ai toujours essayé de vendre à Ashton sans aucun succès. Il est pourtant doux et subtil dans un premier temps, puis il déchaîne les frissons tout au long de l’échine.

      Je m’égare !

      — Donc non, on ne mangera pas ensemble, c’est certain. Je suis plutôt sushis ou pizza, pour info. Mais la vraie pizza new-yorkaise : pâte fine, sauce tomate, fromage et huile pimentée. La base. Tout ce que lui déteste. Je n’ai jamais compris. Vous, vous seriez bien thon et ananas, je me trompe ?

      Il exagère une grimace, je plisse les yeux pour tenter de l’analyser. Il a vraiment un visage harmonieux avec ses traits fins, même s’il est marqué par cette longue et inquiétante balafre. C’est probablement à cause d’elle que ses sourires sont si peu expressifs, tout en retenue.

      C’est un homme à calzone. Il garde tous ses ingrédients à l’abri des regards.

      Et je m’égare à nouveau.

      — Apparemment, lui et moi, on tourne en rond, poursuis-je.

      Ne pas penser à son regard glacial.

      Ne surtout pas se demander : et s’il avait raison ?

      Ne pas pleurer, pas devant Jake, bon sang !

      Je me mets à marcher en dessinant un cercle.

      — Là, oui, je tourne en rond ! Et… et comment pourrait-on vivre l’un sans l’autre ? Alors qu’on vit et qu’on travaille au même endroit ! m’emporté-je. Comment c’est possible ? Ça a toujours été notre but, à tous les deux, et soudain ! Je le retiens ! Ma réussite le ralentit ! J’ai toujours été fière de ce qu’il faisait, m… moi !

      Ne pleure pas !

      J’écrase mes yeux de ma manche et ravale tout le flot de larmes qui voudrait s’échapper. Heureusement pour moi, un « ding » doucereux retentit et les portes s’ouvrent sur le hall d’entrée de la tour. Je pourrais m’élancer hors de la cabine, mais je n’arrive pas à bouger. J’ai le souffle court, la gorge toujours aussi nouée et pourtant, j’ai un poids en moins sur les épaules. J’ai vidé un premier sac nerveux et plein de colère.

      Le bodyguard reste silencieux dans son coin tout en appuyant sur le bouton qui empêche l’ascenseur de repartir. Je me suis bien foutu la honte quand même. Jamais plus je ne pourrai le regarder dans les yeux. Ce n’est pas plus mal, j’ai toujours trouvé leur couleur surnaturelle. Des iris dorés, ça met KO n’importe qui.

      Je m’éclaircis la gorge, embarrassée.

      — Hum. Euh, merci pour l’oreille attentive.

      C’est la moindre des choses à ce stade. Jake émet un son grave, une sorte de « mmh » guttural et profond. Il plonge sa main dans sa veste et me tend une carte avec son nom et son numéro de téléphone. Je reste hébétée.

      — Si jamais vous avez besoin d’un « proche » pour parler, vous pouvez m’appeler.

      Ça me trouble avec tant de violence que je contourne son geste pour me sortir de là.

      — Je n’ai pas besoin de vous.

      Et je détale, exaspérée. Au bout de dix mètres, je stoppe.

      Un « proche ». Ça m’agace qu’il prétende être un proche et en même temps… Je me mords la lèvre et jette un regard par-dessus mon épaule. Il me fixe, immobile, l’air de dire « j’attends ». Je grogne, fais demi-tour, attrape la carte comme s’il s’agissait d’un objet brûlant et m’éloigne le plus vite possible, sans me retourner.

      *

        *     *

      L’air dehors est frais. Je respire à pleins poumons. L’esplanade de Carter Corp. est vide, la bouche de métro qui dessert le quartier est toujours ouverte et les gratte-ciel aux alentours ont encore des fenêtres qui scintillent ici et là. New York ne dort jamais, mais elle s’apaise la nuit. Son bruit est plus étouffé, il y a moins de voitures, moins de klaxons. J’aimerais profiter de ce calme en demi-teinte pour marcher un moment mais cette rencontre incongrue me perturbe. Mes doigts jouent avec la carte d’une sobriété déconcertante : son nom et son numéro en blanc sur fond noir. Je ne suis pas sûre qu’elle donne envie d’appeler. Et puis si l’interlocuteur est aussi bavard qu’en chair et en os, je doute que la conversation téléphonique soit passionnante ! Il m’a sorti soixante-treize mots, c’est un record je crois. Lui qui est plus habitué aux laconiques « bonjour » quand nos chemins se croisent, voire à un simple hochement de tête grave.

      J’inspire et j’expire plus calmement. Tout ce que j’ai à faire maintenant, c’est me concentrer sur mon dossier en cours. Le travail a toujours été ma planche de salut. Quand je vais mal, je vérifie des comptes. Et là, j’ai un sacré casse-tête qui m’attend et qui devrait m’accaparer assez l’esprit pour qu’Ashton soit relégué dans un angle mort de mon cœur…

      Un sanglot me secoue les entrailles.

      On s’est vraiment perdus dans notre job et nos ambitions, tous les deux.

      Le travail ne suffira pas à combler le vide qui s’agrandit devant moi. Je remonte mon sac avec mon ordinateur sur mon épaule, attrape mon portable et envoie un message à Lisa, ma meilleure amie, hôtesse d’accueil de la tour, le premier visage que l’on croise en posant les pieds à Carter Corp. Et quel visage ! Lisa a la douceur, l’assurance et la malice nécessaires pour ce genre de poste.

      
        T’es rentrée chez toi ?

        On peut discuter un moment ?

      

      J’attends quelques secondes. Lisa répond toujours. Elle vit le portable à la main. Elle est l’amie fidèle envers et contre tout.

      
        Au Starlite ! Quitte le bureau et ramène tes fesses !

      

      Elle parvient à me faire sourire au milieu de la tempête. Elle devine que je suis encore à Carter Corp., elle me connaît trop bien ! Et même si je n’ai pas très envie de me retrouver au milieu d’un lieu plein de fêtes, de musique et d’alcool, je hèle un taxi qui m’embarque jusqu’au club. C’est un peu notre QG, l’endroit où on se retrouve entre collègues et amis pour se détendre, se changer les idées et, pour Lisa, « trouver le bon coup d’un soir ». Le videur finit par me laisser entrer, mais j’avoue que ma tête peu emballée et mes affaires de bureau sont un frein pour le Starlite.

      La piste de danse est noire de monde et ce n’est que le début. Il est encore tôt pour les fêtards. Je me fraie un passage au milieu des danseurs, essaie de ne pas faire tomber les plateaux pleins de verres des serveurs et touche tant bien que mal au but : le bar. C’est là que je trouve Lisa, appuyée au comptoir, en tête à tête avec le barman, ravissante dans sa mini-robe à sequins dorés. Sa longue chevelure blonde est remontée en un chignon lâche qui dégage la délicatesse de sa nuque. Elle est tout en jambes, Lisa.

      Je m’installe à ses côtés, elle ne me repère pas tout de suite, trop absorbée par les sourires appuyés du brun aux dents blanches de l’autre côté du comptoir. C’est d’ailleurs lui qui finit par m’apercevoir, surpris que je sois si proche de la pulpeuse cliente aux yeux saphir.

      — Skye ! se réjouit-elle en me reconnaissant et en me serrant dans ses bras.

      Elle me relâche vite et tique aussitôt.

      — Tu as une mine affreuse. Et pourquoi tu as embarqué ton ordinateur ? Qu’est-ce qui t’arrive ?

      Toute l’attention qu’elle accordait au barman s’évanouit, Lisa se consacre à mon cas. Alors, enfin, je me laisse aller, éclate en sanglots et bredouille des débuts de mots sans parvenir à les prononcer jusqu’au bout. Pour la major de promotion que j’étais, c’est dur et honteux. Mais impossible de me contrôler.

      — A… Ashton… Il veut qu’on… qu’on rompe…

      Lisa ouvre de grands yeux.

      — Quoi ?

      Je lui fais le récit de la scène qui s’est jouée un peu plus tôt tout en reniflant. Lisa reste pendue à mes lèvres, incrédule. On était vraiment un couple phare, Ashton et moi. Inébranlable ! Enfin, pour moi, en tout cas. J’attrape les mouchoirs tendus par Lisa et les utilise un par un, à la chaîne, avant de les planter près d’un verre à moitié vide et abandonné dans son coin. Le barman grimace et ramasse le tout avant de passer un coup d’éponge. J’aimerais pouvoir lui assurer que d’autres ne suivront pas, mais c’est vain ! Alors, tout en compatissant face à mes hoquets et à mes paroles, il pose une vodka framboise sous mon nez et récolte un sourire ultra-charmé de Lisa en récompense.

      — Je ne sais plus quoi penser, dis-je en bouclant mon récit, calmée par le cocktail qui ne quitte pas ma main. On est en pause ? On a vraiment rompu ? Tu crois qu’il veut réfléchir ?

      Lisa boit une gorgée de son verre avec froideur, sapant ma bouffée d’espoir en bout de course.

      — Ma p’tite licorne préférée, débute-t-elle de son ton maternel, celui qu’elle réserve pour faire la leçon. Rappelle-moi à quelle fréquence vous couchiez ensemble ?

      Je m’empourpre. J’adore Lisa et elle me connaît mieux que personne, elle sait donc que c’est le sujet de gêne ultime pour moi. Je plonge dans mon verre pour échapper à son regard de lynx en pleine enquête. Elle pose sa main sur mon genou pour garder un contact avec moi.

      — Hé, tu peux me faire confiance, ça restera entre nous.

      Je sais tout ça, mais… mais ma vie sexuelle est pathétique à côté de la sienne.

      — Oui, bon, on le faisait deux ou trois fois.

      — Par semaine ? souffle-t-elle, choquée. C’est tout ?

      — Par mois, grommelé-je.

      Ses épaules s’affaissent. Je crois que c’est à son tour d’être gênée.

      — Oh.

      Ses jolies lèvres pleines de gloss se twistent. Je pose mon front contre le zinc, morte de honte. L’alcool me libère pourtant la parole.

      — C’était même pas bien ces derniers temps. On le notait dans le calendrier pour ne pas oublier.

      — Oh non, chérie, non, compatit Lisa en frottant mon épaule.

      — C’est devenu si mécanique, alors qu’on était si passionnés avant.

      C’est en le disant que je m’en rends véritablement compte. On n’a même plus d’alchimie sexuelle. Je ne suis pas quelqu’un de très emballée par le sexe à la base. Je passe un bon moment, il y a un rush de cœur et de respiration, un pic, et hop, je m’endors avec un sourire. Je crois que les dernières fois avec Ashton, je n’avais même plus ce rictus satisfait au bout.

      — Tu ne crois pas que tout ça a du sens finalement ? me demande Lisa.

      Je lève la tête, confuse.

      — Tu veux dire que je devrais acheter de la lingerie affriolante et sortir de ma zone de confort ?

      Lisa cligne des yeux.

      — Non, non. Même si on doit définitivement reparler de ta zone de confort. Je supposais plutôt que cette sexualité décevante est un signe. Peut-être qu’une rupture est la meilleure chose pour tous les deux.

      J’ai bien pleuré déjà, et elle parvient à m’arracher à nouveau des larmes.

      — Pardon, s’excuse Lisa en me prenant dans ses bras. Je ne voulais pas te blesser.

      — Ce n’est pas le cas, c’est juste que tu as soulevé un vrai point.

      — Oh ! P’tite licorne ! Allez, finis cette vodka framboise, que tu en boives trois autres et qu’on s’amuse !

      Je hoche la tête en abandonnant un énième mouchoir sur le comptoir. Lisa appelle le barman qui revient à elle tel un papillon vers une fleur lumineuse. Elle commande en gloussant et il la dévore des yeux. Le charisme de cette fille est incroyable. On se retrouve donc avec six verres devant nous, dont la moitié est offerte par le barman. On trinque et on boit à nous, je finis par mettre Ashton dans un dossier et par le refermer pour la soirée.

      — Oh attends, attends ! Dis-moi qui je suis, s’amuse Lisa, aussi pompette que moi.

      Elle s’éclaircit la voix et entame notre jeu favori : les imitations des collègues de Carter Corp. Elle baisse les yeux et affiche un air assombri.

      — Bonsoir, corbeau de mes nuits, rejoins mon antre et laisse-moi te brancher à mon serveur. Je serai ton connecteur USB mâle et tu seras ma prise.

      J’éclate de rire, elle est trop douée !

      — Colin !

      On boit pour nous récompenser.

      — Un autre, annonce-t-elle avant de poser sa main sur sa hanche et de lever le front. Chérie, mon adorée, prunelle de mes yeux, tu es la guimauve de mon chocolat et le sucre de ma vie.

      Elle pose un bras sur mon épaule et, avec une grandiloquence exagérée, se met à clamer :

      — Pour toi, j’irai conquérir le soleil, et je t’offrirai les nuits les plus torrides des Enfers !

      Je pouffe en secouant la tête.

      — Gabriel n’est pas aussi cheesy.

      Lisa pousse une exclamation outrée.

      — Tu as peut-être étudié à Harvard en même temps que lui, mais moi, je l’ai entendu dire à une fille qui donne des cours de yoga aux RH que son père était un astronaute, parce qu’il l’avait décrochée du ciel et qu’elle brillait de mille feux. Plus nul, tu meurs !

      J’acquiesce en connaissant déjà la suite.

      — Et il l’a emballée ?

      Lisa se renfrogne.

      — Ben ouais, elle s’est foutue de sa gueule mais ils ont tellement ri qu’elle est partie avec lui, des putains d’étoiles plein les yeux.

      — Toutes ses techniques sont bonnes, affirmé-je.

      — Il est notre maître à toutes et à tous !

      — Tu peux refaire Ryan ?

      Lisa me lance un regard perçant et fin.

      — Vous ne savez rien de moi et je sais tout de vous, mademoiselle Skye Elliott. Tout ! Même la couleur de votre petite culotte ! Et elle est blanche !

      Je me redresse, confuse. Autant elle imite bien les jours de colère du P.-D.G., autant elle a un peu trop raison, là.

      — Et comment tu sais ça, au juste ?

      Lisa penche la tête sur le côté.

      — Oh chérie, s’il te plaît. Garde ton idée de lingerie affriolante en tête, je t’initierai.

      Le visage rougi, je balaie l’air de la main.

      — À mon tour ! À mon tour ! insisté-je.

      Je n’ai que l’image impassible de Jake collée sur la rétine, le bras tendu avec sa carte et son regard d’ambre indéchiffrable. Je tente de calquer son air si sérieux et mystérieux avant de dire de ma voix la plus basse :

      — Hé, je suis un monolithe émotionnel, ténébreux et muet.

      Si je suis satisfaite de la crédibilité de mon imitation, Lisa, elle, s’accoude au bar avec le sourire du potin de l’année.

      — Je crois savoir de qui tu paaarles, fanfaronne-t-elle.

      — J’espère bien, j’ai excellé ! me vanté-je.

      — Hin hiiin.

      Elle tend lentement son bras vers moi et se met à tapoter le bout de mon nez avec son index.

      — C’est Jaaake ! Et il fait mouiller ta culoootte !

      Cette fois, je blêmis.

      — Jake excite qui ?

      La voix de l’intrus nous fait pivoter sur nos tabourets. Matt vient de débarquer tout en se tassant, jetant des coups d’œil paniqués partout autour de lui. Fidèle à lui-même, il porte un tee-shirt blanc moulant et un blouson en cuir noir aux manches retroussées pour exhiber un bracelet de force en cuir. Avec ses cheveux noirs en bataille et ses yeux sombres, il tombe n’importe quelle fille, pour peu qu’elle soit sensible au bad boy à moto ! Un poil plus jeune que moi, je l’ai toujours vu comme un adorable petit frère trop turbulent. Du coup, je préférerais qu’il oublie vite ce qu’il vient d’entendre.

      Je fonds sur un verre pour me l’enfiler nerveusement.

      — Matt, qu’est-ce que tu fais là ? interroge Lisa, intriguée par son comportement.

      — Je vis le pire date de toute ma vie. Elle a ramené ses trois cousines, sa mère et sa tante ! Qui fait ça ?!

      Lisa retrouve son sourire moqueur et hausse les épaules.

      — La première fille que tu croises dans la rue ?

      — Ah, ah, aaah, force Matt avant de m’accorder un regard. Pourquoi tu es toujours fourrée avec elle ? Tu ne vois pas la mauvaise influence qu’elle a sur les gens ?

      Rien de sérieux ici, Matt et Lisa sont les deux personnes les plus complices que j’aie rencontrées. Et ils adorent s’asticoter. Il n’a pas relevé le point Jake, je vais poursuivre aussi loin possible de cette histoire.

      — Tu veux boire un coup avec nous ? lui proposé-je en me servant parmi les verres de Lisa.

      Matt accepte aussitôt, aux dépens de Lisa qui s’insurge. On reprend nos échanges tous les trois, dans une bonne humeur qui allège mon cœur.

      
      *

        *     *

    

    
    
      Jake

      La DAF a un grain. Très mignonne, mais elle a un grain. J’erre dans les étages, exécutant ronde sur ronde, le nez encore empli de cette odeur sucrée de pain d’épices. Sa bouche pulpeuse et brillante dit tellement de choses… « Dossiers financiers problématiques » et « opérations suspectes » rebondissent dans ma tête. Il y aurait donc une affaire étrange au département des finances de Carter Corp. ?

      Les portes de l’ascenseur s’ouvrent au dernier étage, clôturant mon tour. J’en sors, fébrile. Cette rencontre était hasardeuse, mais impossible de ne pas penser que Skye Elliott vient de m’offrir la seule chose que j’attendais désespérément dans cette boîte : une piste. Je vais devoir creuser son cas.

      Je dépasse le bureau vide de la secrétaire. Tout est élancé, blanc et métallique ici. Pas de bois, pas de couleurs chaudes. Deux plantes gigantesques de part et d’autre de l’entrée du bureau, au fond, apportent les seules touches organiques de l’étage. C’est censé en mettre plein la vue aux visiteurs, potentiels clients de Carter Corp., sans rien révéler de la personnalité du patron qui régit tout. On pourrait mettre n’importe qui derrière le double battant en acier mat tant c’est impersonnel. Du moins, c’est ce que je pensais en arrivant ici.

      À force de côtoyer Ryan Carter, je me rends compte que cette froideur des lignes et des matières est bel et bien pensée et travaillée avec un but réel : refléter le requin des affaires, la férocité du P.-D.G. qui a tout créé de A à Z et l’armure qu’il a érigée.

      Je frappe trois coups et pousse l’un des battants avant d’entrer dans le bureau. Ryan est assis derrière son immense table en verre. Sur le côté, une large baie vitrée baigne de lumière un salon composé de banquettes en cuir blanc de céruse. Au-dessus de l’espace de travail de Ryan Carter, des Soulages étalent leurs nuances de noir pour plusieurs millions de dollars.

      — Monsieur Carter ? Tout va bien ?

      Il tapote quelques secondes son clavier en gardant le silence. Puis il lève les yeux de son écran géant et acquiesce.

      — Jake, oui, j’ai presque terminé.

      Tout est parfait chez lui : ses cheveux bruns à la coupe impeccable, son costume anthracite italien, son visage toujours rasé de près, son regard bleu impénétrable. Assurer la sécurité d’une personne aussi indéchiffrable et secrète demande une grande dévotion. Si je ne suis pas capable de lire une crainte ou d’anticiper une action inattendue, je ne suis pas certain de pouvoir protéger mon client à cent pour cent. Ryan Carter fait partie de ces rares individus qui requièrent une attention constante. Et qui peuvent me demander des choses que je n’accepterais pas venant d’autres, comme m’éloigner de son bureau pour lui laisser l’opportunité de travailler seul, sans la supervision muette d’un garde du corps. Certaines affaires personnelles, selon lui, ne méritent pas mon attention. J’ai fait installer des caméras de surveillance et des alarmes sur tout son étage en échange. Et j’ai deux holsters sur les flancs pour gérer les urgences. Il n’est pas né, celui qui s’en prendra à Ryan Carter, pas sous ma garde !

      — C’est bon, nous pouvons y aller. Vous n’avez rien vu de suspect ? m’interroge-t-il en attrapant son manteau.

      Je pourrais évoquer la curieuse Skye Elliott, mais sa rupture n’est pas un sujet à propager. Ça n’appartient qu’à elle. Je n’étais là, dans ses pattes, que par accident. Quant à son interlocuteur, je suis remonté jeter un coup d’œil. Sans surprise, il s’agissait de l’homme qu’elle fréquentait et qui venait de la quitter : Ashton Darrow, avocat.

      — Non, rien.

      Ryan plonge dans son portable et me suit aveuglément. Je le guide jusqu’à l’ascenseur, enfonce une clé tirée de ma poche pour déverrouiller l’accès au garage privé, au sous-sol, et patiente le temps de notre descente.

      Comment elle a pu croire que j’étais plutôt pizza « thon et ananas » ? Bordel, c’est vraiment ça que je lui inspire ? C’est le pire goût possible. Quand je pense que je l’ai regardée tourner en rond, pour de vrai, là, dans cet ascenseur… Elle était drôle quelque part. Désespérée, mais drôle.

      — Jake ? Vous souriez ?

      Je lève des yeux étonnés sur mon patron. Ryan me scrute, une lueur moqueuse au fond de ses iris. Je l’ai habitué à l’austérité, je ne souris pas aisément. Mais je dois avouer que Skye Elliott, avec son caractère et sa maladresse, parvient à m’inspirer de l’amusement.

      — Je ne souris jamais, monsieur, dis-je avec un haussement d’épaules.

      Ryan secoue la tête et retourne à son portable.

      — Il faudra me raconter ça, un jour.

      Je me mords la langue.

      On arrive au sous-sol et à l’une des voitures rutilantes du milliardaire. Je ralentis et tends le bras pour inviter mon patron à rester en arrière. Je fais toujours un tour rapide du parking, même s’il est privé. Une fois devant le véhicule, je l’inspecte avec plus de soin : portières, moteur, coffre, soubassement. Enfin, je permets à mon patron de monter à l’arrière en fermant derrière lui. Je prends place au volant et branche mon téléphone. Ma montre connectée se synchronise aussitôt. Aucun message.

      Je démarre.

      — Je vous dépose chez vous ?

      — Oui, s’il vous plaît, répond Ryan d’un ton vague, toujours accaparé par son écran.

      On roule en silence dans un New York somnolant.

      Skye Elliott, directrice administrative et financière. « Dossiers problématiques ». « Opérations suspectes ».

      Je jette un regard dans le rétroviseur, Ryan a enfin levé le nez. Il fixe la fenêtre sans sourciller.

      — En vérité, j’ai observé quelque chose ce soir, dis-je avec l’espoir de confirmer mon instinct. J’ai croisé Skye Elliott un peu plus tôt. Elle travaille bien tard, non ?

      Le visage de Ryan se détend à l’énonciation du prénom de sa directrice financière. Moi, ça me noue l’estomac sans prévenir.

      — Skye est une personne dévouée à son travail. Ça ne m’étonne pas.

      Merde, il y a de la tendresse dans sa voix.

      Je croise son regard dans le miroir. Mon échine se raidit. Là, il y a aussi de la mise en garde, et ça non plus, je ne l’ai pas prévu.

      — Skye est le meilleur élément de cette tour, je tiens beaucoup à elle.

      J’incline la tête. On roule dans un silence à la fois tendu et habituel. L’arrêt à un feu me donne l’opportunité d’envoyer un message sur mon portable.

      
        J’ai peut-être une piste, on en reparle quand tu peux.

      

      Je le repose dès que le feu passe au vert. C’est sur ma montre que je lis la réponse de Carrie que je reçois quelques secondes après.

      
        Yes ! Demain matin, BG.

      

      *

        *     *

    

    
    
      Skye

      Je titube en sortant du Starlite, bras dessus bras dessous avec Lisa et Matt. On a décidé d’appeler cette soirée « la fête de la presque peut-être quasi-rupture ». À force d’en avoir parlé avec mes deux amis, j’ai pris une résolution : rien n’est perdu. Tout peut encore changer. Matt nous abandonne en nous souhaitant une bonne nuit. Lisa décide de dormir chez moi. J’ai tant redouté, au cours de la soirée, l’idée de rentrer à l’appartement et de me retrouver seule. Je le suis souvent, tant nos horaires à Ashton et moi sont décalés, mais je savais qu’il allait rentrer, quoi qu’il en soit.

      — Je passe vite par chez moi et je te rejoins, me promet Lisa en entrant dans un taxi.

      Je lui fais un signe de la main reconnaissant et monte dans le mien. Le chemin est court, j’ai des vertiges plein la tête et un sourire apaisé aux lèvres. Mais dès que j’arrive devant ma porte, je suis prise d’une peur irrationnelle : celle de retomber dans un état de tristesse infinie. J’inspire et ferme les yeux.

      Lisa ne va pas tarder, ça va aller.

      Je pousse le battant et referme derrière moi. J’allume la lumière et pose sac et ordinateur sur le canapé. J’adore cet endroit. Il est niché dans un ancien bâtiment industriel, il a de grandes baies vitrées, des murs en briques rouges et une mezzanine en fonte qui suit le pourtour de la pièce principale, accessible par un petit escalier en colimaçon. C’est chaleureux, plein de livres et…

      — Qu’est-ce que…

      Je tourne sur moi-même. La moitié des étagères sont vides, il manque son plaid en laine dans lequel je me pelotonnais et ses trophées de marathon qui ont laissé une marque sur le buffet. C’est la même histoire dans la chambre : ses tiroirs sont même encore à moitié ouverts. Ashton est passé dans la journée, a ressemblé ses affaires et il est parti.

      Je dessoûle d’un coup. Plus de sourire ni de doux vertiges. J’ai la nausée. Je suis maniaque, et cette asymétrie nouvelle me fait l’effet de gifles à répétition. Je suis complètement nouée. Toute mon organisation est amputée.

      Je traîne les pieds jusqu’à mon dressing, me déshabille et enfile ma combinaison licorne en pilou. Aux grands maux les grands remèdes ! Je retourne au salon et me laisse tomber sur le canapé, grimaçant en sentant mon ordinateur contre mon bras et mon sac dans mon dos. En bougeant le moins possible, je les extrais et les pose sur la table basse. Je sors la carte de Jake d’une poche de mon sac. Mes doigts jouent avec elle.

      Ça fait presque psy amateur, de donner sa carte en une telle occasion, alors que j’étais en plein craquage. Il attend quoi, du coup ? Que je l’appelle ? Vraiment ?

      — Docteur Jake Stewart…

      Je pose mes mains sur mon ventre.

      — Pour tout vous dire, docteur, c’est moi qui ai trouvé cet appartement. J’ai eu le coup de foudre. Ashton voulait un endroit plus moderne. Alors que les murs en briques, c’est canon, non ? Là où vous êtes assis, le fauteuil, c’était aussi mon choix, mais Ashton l’a adopté. Il s’asseyait là… Maintenant que je le vois, je me dis que c’est étrange, non ? Pourquoi on ne partageait pas le canapé tous les deux ? C’est moi qui avais la garde du plaid, mais il l’a pris parce que c’est lui qui l’avait acheté. C’est pas mesquin, ça ?… Est-ce qu’on vivait réellement tous les deux ? On n’a jamais cuisiné ensemble, ce n’est pas un grand classique de la vie à deux, ça ?… Vous n’êtes pas bavard, docteur Stewart, mais je vous vois sourire ! D’ailleurs. Pour en arriver au sexe, puisque c’est une grosse part de votre travail, hein. On n’a jamais pris de douche ensemble. Jamais. Rien de coquin dans la salle de bains. Et toujours un missionnaire au fond du lit. C’est bien aussi, mais maintenant qu’il m’a balancé à la figure qu’on ne vivait pas ensemble, je me dis que… que je deviens folle au point de parler seule à une projection imaginaire du bodyguard.

      Je ferais mieux de travailler. Je range la carte, prends mon ordinateur et m’installe à la table. J’ai des dossiers numérisés à fouiller. Je m’enfonce dans les archives et n’accorde plus aucune importance à l’espace à moitié vide de l’appartement.

      Ce sont les trois coups à la porte qui me sortent de ma transe. J’ai parcouru tant de colonnes de chiffres que je mets de longues secondes à me reconnecter à la réalité. Je me rue sur la porte, désespérée de songer, dans un minuscule coin de ma tête, que c’est Ashton qui revient. Mais non. C’est Lisa, en combi pilou lapin rose. Elle ne tilte même pas sur le fait qu’on a eu la même idée, elle entre tout en brandissant son portable.

      — Après notre conversation, j’ai eu l’idée parfaite pour te remonter le moral et récupérer ta confiance !

      Elle jette son sac sur le fauteuil d’Ashton et passe par-dessus le dossier du canapé pour s’avachir dedans. Je la rejoins vite, encore désorientée.

      — De quoi tu parles ?

      — D’une appli de rencontre !

      — Quoi ? grimacé-je.

      — Et je t’ai déjà sélectionné des profils !

      Je me jette sur son téléphone mais elle le lève si haut qu’il m’est impossible de le lui piquer.

      — Regarde, avant de critiquer, m’encourage-t-elle.

      — Je suis en pause, la rupture n’a pas été admise par les deux partis !

      — En rupture ou en pause, ça revient au même : tu as le droit d’aller mettre ton nez et ta langue ailleurs. Et Brant est parfait pour un goûter et plus si affinités, non ? Il aime pâtisser et il recueille des chatons !

      Je me plaque contre elle. Mignon, OK. Mais il ne dégage absolument rien malgré son sourire impeccable. Je swipe sa photo. Lisa enchaîne.

      — Chuck, moniteur de saut en parachute et il adore les dauphiiins !

      — Mais qu’est-ce que je pourrais bien faire avec un moniteur de saut en parachute ? grommelé-je.

      — T’envoyer en l’air, réplique Lisa en battant des paupières.

      Swipe !

      — Harry, manager d’une équipe de basket et parrain de plusieurs chevaux sauvés de la maltraitance.

      — C’est quoi cette appli ? Job et animal de compagnie ?

      — Ça donne les grands centres d’intérêt.

      Je soupire et swipe.

      — Je vois, ma cliente est difficile, s’amuse Lisa.

      — Désolée, mais aucun d’eux n’est Ashton.

      — Chérie, personne ne sera jamais Ashton.

      — Mais je connais Ashton mieux que personne, c’est ce qui est rassurant…

      Et il m’a quittée.

      Plus rien n’a de sens. Je me renfrogne. Lisa abandonne l’appli. Elle se lève et va chercher de la glace dans le freezer. Elle connaît très bien la réserve. Elle revient avec un pot de double chocolat avec pâte à cookies et deux cuillères. En passant, elle repère mon ordinateur allumé mais n’aborde pas le sujet. On plonge dans la glace qui nous offre un réconfort gourmand.

      — Et Jake ?

      J’ouvre de gros yeux.

      — Quoi, « Jake » ?

      — Tu sais que le comparer à un monolithe, c’est très phallique comme image ?

      — Bon sang, oublie que j’ai parlé de lui, la supplié-je, au comble de l’embarras.

      — Ma p’tite licorne, depuis qu’on se connaît, tu n’avais jamais montré d’intérêt pour aucun autre qu’Ashton.

      — Mais c’est parce qu’objectivement, Jake est sexy. Voilà, c’est tout, il n’y a rien d’autre derrière !

      Ses yeux d’ambre, sa cicatrice, son demi-sourire. Sa chemise près du corps, sa barbe de trois jours, ses cheveux en bataille rangée. Ma foutue mémoire m’envoie tous ces détails qui ont accroché mon regard. C’est vrai que je n’avais jamais regardé un autre homme comme j’ai pu regarder Ashton. On n’admire pas le dessin d’un visage, on ne spécule pas sur la douceur des lèvres et on ne s’étonne pas du parfum d’écorces de n’importe qui.

      Je secoue la tête. S’il pouvait sortir de là, ce serait parfait !

      — Je l’ai croisé dans l’ascenseur, juste après… Ashton. C’est pour ça que j’ai pensé à lui, mais je n’étais pas dans mon assiette, de toute évidence.

      Lisa acquiesce avec un tendre sourire.

      — En plus… je venais de découvrir une irrégularité dans les comptes, ajouté-je.

      Ce problème hante toutes mes pensées, comme si la parenthèse « délire de Lisa » venait de se refermer et que les tableurs de mon ordinateur réapparaissaient ici et là.

      — Une irrégularité ? s’enquiert mon amie, inquiète.

      Sans préambule, je lâche tout.

      — Un potentiel détournement de millions de dollars au sein de la succursale de Moscou.

      Lisa blêmit. Elle regarde mon ordinateur.

      — C’est pour ça que tu travaillais ? J’allais t’engueuler, je savais que tu allais replonger dans le boulot, c’est ta coquille. Mais je ne m’attendais pas à ça.

      C’est décidément la journée des grandes premières ! Je viens de clouer le bec de ma très chère Lisa. Moi, mon cœur s’est envolé. Prononcer ces mots à haute voix, alors que tout est confus dans ma tête, ça rend les choses plus réelles et ça me met une pression de malade !

      — Il faut que tu en parles à Ryan, dès que tu peux, s’alarme-t-elle.

      Je hoche la tête avec maladresse.

      — Tu n’en parles à personne d’autre, hein ? ajoute-t-elle. C’est bien trop sérieux, cette histoire.

      Je ne sais déjà plus ce que j’ai dit au bodyguard à ce sujet. Le chagrin m’embrumait ! Je n’ose pas en parler à Lisa.

      — Même moi, je ne devrais pas être au courant.

      — Oh bon sang, tout ça me dépasse, paniqué-je. Je ne suis pas à ma place.

      — Non, non, non. Ne dis pas ça, insiste Lisa. Tu as découvert quelque chose d’énorme et tu ne peux qu’être fière de toi.

      — Tu crois ?

      — Tu devrais avoir plus confiance en toi, tu es douée dans ce que tu fais, Skye !

      Elle prend ma main avec insistance et me rebooste le moral. À part fouiller des comptes et lire des chiffres, je ne savais plus quoi faire d’autre. Ai-je les épaules pour aller plus loin ? Je suis directrice de département, mais Ashton a fini par me faire douter de ma propre situation. Et je ne devrais pas. Je vais assumer ce problème et le porter à la connaissance du P.-D.G.

      — Tu as raison, dis-je avec fermeté.

      — Mais bien sûr que j’ai raison !

      — Je vais prendre les choses en main.

      — Oui ! Fonce ma poule !

      — Je vais en parler à Ryan demain matin, première heure…

      — Oui, oui ! Tu gères !

      — … et partir à Moscou pour enquêter.

      — Oui tu… Hein ?

      — Merci, Lisa.

      — Attends, là. Ce n’est pas tout à fait ce que je voulais dire…

      — Qu’est-ce que je ferais sans toi !

      Je bondis du canapé, attrape mon ordinateur, reprends place sur le canapé, une cuillère pleine de glace dans la bouche, et entame des recherches sur la succursale de la Carter Corp. installée dans la capitale russe.

      Je suis super déterminée.

    

    



Chapitre 2
Jake
Le soleil se lève à peine derrière l’immense silhouette de la tour Carter Corp., il doit être 7 h 30. Je termine mon café, jette le gobelet et allume une cigarette. L’esplanade est foulée par les plus matinaux. Ryan, lui, arrive à 7 heures, s’enferme dans son bureau pour des appels privés pendant une heure et me permet de le rejoindre seulement après. Comme les employés entament leur invasion des étages, j’en profite surtout pour prendre l’air. Et ce matin, j’ai une tâche bien précise à remplir.
Je cherche le contact de Carrie dans mon répertoire et appelle.
— Hé ! BG ! Quoi de neuf ? Dis-moi tout de ta fameuse piste !
La voix enjouée de ma partenaire me perce l’oreille. Je suis d’une nature calme et posée, réfléchie, si on veut. Carrie est tout le contraire. Je grimace en éloignant mon portable de ma tête.
— Tu as bu trop de café encore une fois, constaté-je.
— Je n’ai pas encore dormi, j’ai tous les droits sur le café.
— Mmh. On n’en avait pas déjà parlé, de ce rythme incroyablement malsain que tu mènes ?
Je dis ça sans y croire – j’ai parfois l’impression qu’on a une dynamique de vieux couple marié – quand j’entends quelque chose croustiller dans sa bouche.
— Il est 7 h 30 du matin et tu en es encore aux chips ?
Je commence à me dire que je repousse exprès la discussion qu’on doit avoir.
— Techniquement, je ne me suis pas couchée, donc j’en suis encore au dîner. Abrège. Ta piste, exige-t-elle.
Et avec raison : comment évoquer cette curiosité croisée hier soir ? Je pensais que la nuit allait dissiper toute cette première impression étrange, mais non. A-t-elle les épaules assez solides pour ce que j’ai en tête ?
— Hier soir, j’ai vu une employée du département administratif et financier.
Autant rester vague pour le moment.
— Elle a soulevé un lièvre dans la compta et a parlé d’opérations suspectes. Je n’en sais pas plus mais c’est la première fois que j’entends ce son de cloche dans cet univers parfaitement lisse qu’est la Carter Corp.
— Pas mal.
Elle a arrêté de grignoter et je reconnais bien la curiosité piquée dans son ton.
— Parle-moi d’elle. C’est quoi son profil ? ajoute-t-elle.
Je veux tenter de construire un portrait réaliste et convaincant de Skye Elliott quand son apparition dans mon champ de vision me coupe l’herbe sous le pied.
Skye marche à vive allure, tailleur gris assez discret, comme toujours, talons en cuir noir vernis et gobelet de café XXL dans la main. Sa volumineuse chevelure rebondit sur ses épaules et elle remet en place plusieurs fois la lanière de son sac qui s’évade tous les dix pas. Bordel, on a l’impression qu’elle va tuer un dragon ! L’incarnation de la détermination. Je la suis de loin, fasciné par sa démarche. Elle entre dans le hall comme un boulet de canon.
— BG ? Allô ? s’étonne Carrie.
— Euh, oui. Désolé.
— Tout va bien ?
— Oui. Son profil donc.
Est-ce que moi, j’ai les idées claires ? Je n’ai pas manqué le mouvement chaloupé de ses hanches, ni ses lèvres à la moue trop sérieuse. Objectivement, en toute honnêteté, elle est sexy. Mais ce n’est pas tellement ce que Carrie veut entendre.
— Elle a l’air sérieuse et dévouée à son travail…
Je la regarde traverser le hall comme une reine à travers les parois vitrées. On ne voit qu’elle alors qu’elle ne semble pas se rendre compte qu’elle attire le regard rien qu’avec son maintien et ses pas résolus.
— Mais fidèle à la firme, à tous les coups. Tu penses qu’elle est fiable ? interroge Carrie.
Skye accorde un signe à Lisa Parker, l’hôtesse d’accueil qui arrive à l’ouverture du bâtiment, et elle percute Mark Leviels de plein fouet, renversant son café sur son chemisier blanc. Elle s’immobilise, interdite, alors que Mark recule, éberlué. Le directeur de la filiale de New York lui ressemble : toujours guindé dans son costume de travail, discret et bosseur. Skye baisse les yeux sur sa poitrine. Cette fois-ci, elle se rend compte qu’elle focalise l’attention et son visage est figé par la stupéfaction.
— Hum.
Comment formuler ça ? J’hésite entre rire nerveusement et revenir en arrière. Est-ce que je peux vraiment entraîner Skye Elliott dans cette histoire ? Un an et demi que je scrute Carter Corp. dans l’attente d’une révélation de ce genre. Et que Carrie trépigne. Je ferme les paupières quelques secondes pour réchapper à la DAF gaffeuse.
— C’est une vraie petite bombe prête à exploser, formulé-je, résigné.
Je le regretterai forcément, un jour ou l’autre.
— Une « petite bombe », je note, s’amuse Carrie.
Je me raidis en saisissant sa moquerie.
Putain, non Carrie, non !
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, rétorqué-je vite.
— Mouais.
— Laisse-moi la surveiller encore, avant de décider.
J’entends Carrie pouffer et je me masse les sinus, agacé d’avance par ses sous-entendus. Je reprends mon observation, Skye s’éloigne déjà sans avoir perdu sa verve. OK. Pourquoi pas. Elle n’a pas sa langue dans sa poche et elle a de l’humour. Ça peut bien se passer aussi.
— Tu me tiendras au courant ? requiert Carrie.
— Compte sur moi.
Je me mordille la lèvre et relance :
— Hé, Carrie, ce serait quoi, ta phrase parfaite en préambule d’une rupture ?
— « Tu vois la porte ? »
Je souris en secouant la tête, ça lui va bien !
— Pourquoi tu me demandes ça ?
— Pour rien, réponds-je en calculant les chances que Carrie croise la route de Skye dans le futur.
Je raccroche, écrase mon mégot dans le cendrier à l’extérieur et monte les étages. Une fois devant les portes en acier du bureau de Ryan, je constate qu’il s’est absenté. Sans me prévenir. Encore. Et s’il y a bien une chose qui me fout en rogne, c’est la désobéissance des personnes que je dois protéger. Je recule jusqu’au comptoir de la secrétaire et grogne :
— Où est M. Carter ?
— En déplacement dans la tour, avec ses assistants.
Putain, il va falloir que je lui refasse un briefing sur sa propre sécurité : ne PAS s’éloigner sans me prévenir. Je m’enferme dans son bureau et m’appuie contre un mur, dans un coin, bras croisés. Je vérifie ma montre connectée, 7 h 53. Si à 8 heures tapantes il n’est pas revenu, j’irai le chercher moi-même. P.-D.G. ou non.
Et alors que je jure sur les Furies que je lui ferais moi-même la peau pour son inconséquence si je le pouvais, le double battant s’ouvre et une silhouette marque un arrêt.
— Ryan ! Je dois vous parler !
Skye Elliott, bien sûr.
Elle s’interrompt en comprenant que le fauteuil derrière le bureau est vide. Elle avait pourtant réussi son entrée fracassante. Le chemisier taché a disparu, elle porte un tee-shirt Harvard moulant, mettant sa silhouette bien en valeur.
Lève les yeux, Jake.
Ses épaules s’affaissent, elle marmonne un « mince, raté », et se retourne lorsque la voix de la secrétaire lui lance de loin que Ryan ne devrait plus tarder.
— Je vais l’attendre à l’intérieur ! indique-t-elle en entrant, un dossier sous le bras.
À peine fait-elle trois pas sur la moquette moelleuse de la pièce qu’elle sursaute en m’apercevant.
— Par la Grande Trésorerie !
Elle plaque une main sur son cœur, je retiens un rire en réaction à son juron.
— Remise d’hier ? lancé-je tout de go.
Encore une fois, ce n’est qu’après avoir parlé que j’entends la brusquerie dans ma voix. Skye a même un mouvement de recul.
— Qu’est-ce que vous fichez ici ?
— C’est mon lieu de travail, dis-je avec un haussement d’épaules.
Elle ouvre de grands yeux critiques et fait mine d’inspecter le bureau.
— Euh, oui, très bien. Il ne manque rien, à votre avis ?
Je refrène mon sourire. Cette fille est un spectacle à elle toute seule !
— M. Carter ne va plus tarder, réponds-je en répétant mot pour mot la réplique de la secrétaire.
Ça suffit pour la faire grogner. Elle semble furieuse ! Seulement à cause de ma présence surprise ? Je dois reconnaître que j’ai pris un malin plaisir à ne pas me signaler, juste parce que sa façon d’être, un peu barrée et dans son monde, me fascine.
— Et vous protégez quoi là, maintenant ? Son sac à main ?
Je me contente d’élargir mon sourire en l’appuyant d’un regard provocateur. Elle n’a de toute façon pas tort, je reproche moi aussi son absence à Ryan. Mon silence suffit à la déstabiliser davantage. Ses traits se froncent et elle serre les mâchoires. Elle avance jusqu’à la table de travail du patron, s’assied sur l’un des fauteuils réservés aux visiteurs et dépose avec précaution son dossier près d’elle. Elle soupire et fixe un point devant elle avant de me scruter du coin de l’œil. Elle est nerveuse à souhait. L’appréhension de son entrevue avec Ryan Carter, peut-être bien.
— Vous ressemblez à un portable abandonné en train d’être rechargé, dit-elle avec un regard noir.
Je hausse les sourcils, surpris de trouver un charme fou à son attitude piquante. Elle, elle ressemble à une batterie pleine d’énergie. Mais je ne vais pas lui dire ça.
— Vous n’avez pas répondu à ma question.
Elle détourne les yeux, m’offrant à nouveau son profil délicat. Sa joue se met à rosir alors qu’elle entrouvre ses lèvres, à la recherche de la meilleure réponse possible.
— Oui. Mon psy et moi, on a eu une discussion très utile hier soir, finit-elle par dire avec un sourire dont elle seule peut apprécier le sens.
On garde le silence mais il n’est définitivement pas paisible. Sa jambe s’agite avec nervosité et je sens monter en moi un besoin impérieux de parler pour masquer des battements de cœur bien trop bruyants. Heureusement pour nous – pour moi, dans tous les cas –, Ryan surgit. S’il n’est pas étonné de croiser mon regard, il l’est plus en apercevant Skye qui bondit sur ses pieds.
— Skye, comment allez-vous ? dit-il en se dirigeant jusqu’à son bureau, sans rien dévoiler de plus.
La jeune femme s’est empourprée. J’avais deviné son admiration pour le P.-D.G., mais y a-t-il plus ? Ce serait vraiment un mauvais plan si c’était le cas.
— Je dois vous parler, c’est très important, répond-elle en se rasseyant.
— Je vous écoute.
Il s’accoude sur son bureau et croise les mains, se consacrant entièrement à son employée. Celle-ci jette un coup d’œil vers moi et se racle la gorge.
— En privé.
— Jake a toute ma confiance, vous pouvez parler devant lui.
Et Skye Elliott, visiblement contrainte, se lance dans un exposé construit au sujet de sa trouvaille de la veille. Ma chance est inouïe ! Elle explique tout, montre des photocopies et des impressions de comptes. De nouvelles informations m’atteignent : « il y a des dépenses excessives au siège de la filiale en Russie », « on parle de millions », « les anomalies et les incohérences sont trop nombreuses dans les comptes pour que ce soient de simples erreurs ». Je me concentre sur les paroles de Skye mais aussi sur les expressions de Ryan. Il est impassible. Seul un froncement de sourcils se manifeste lorsqu’il entend Skye dire qu’ils ont affaire à « des détournements d’argent importants ». Il est très inquiet, ou alors il feinte. Les deux sont possibles. Ryan calcule tout.
Je me sens fébrile. La DAF a découvert quelque chose d’énorme ! Je n’ose pas intervenir alors que j’aurais tant de questions à lui poser !
— Pour terminer, il faut partir enquêter à Moscou et je suis prête à poursuivre mon travail là-bas.
Elle reprend son souffle et fixe le P.-D.G. avec intensité. Même moi, je suis pendu à ses lèvres. Ryan s’affaisse dans son fauteuil et affiche un sourire admiratif.
— Je savais que je pouvais vous faire confiance, Skye. Je ne suis pas déçu.
Le compliment la fait rougir jusqu’aux oreilles mais ne semble pas la contenter non plus.
— Cependant, je dois prendre cette affaire en main à partir de maintenant.
Merde !
Ça ne m’arrange pas du tout, et je ne suis pas le seul.
*
*     *
Skye
Hein ?!
— Mais, Ryan, c’est mon travail ! insisté-je, soufflée par sa décision arbitraire. C’est à moi de partir !
— Écoutez, Skye, je respecte énormément votre dévotion, vous m’êtes très précieuse. Mais cette affaire dépasse vos compétences.
J’ai l’impression de me transformer en statue tant mes muscles se raidissent. Il remet vraiment en question mes compétences ? Il ne pouvait pas mieux s’y prendre pour me blesser. Mais je ne vais pas abandonner. Je pose mes poings sur son bureau et plonge mon regard le plus opiniâtre dans celui, glacial, de Ryan. J’en ai la chair de poule ! Pour moi, la hiérarchie, c’est important. Et j’admire tellement cet homme ! Mais il ne m’a pas embauchée pour que je reste sagement assise derrière mon bureau.
— Vous devez me laisser partir en Russie.
— Les demandes de visa peuvent être très longues et vous m’êtes plus utile ici, à New York, réplique-t-il d’un ton égal.
— Mais je…
— Ne discutez pas, coupe-t-il d’un ton sec. Ma décision est prise.
Cette fois, je recule. Très bien. S’il ne veut pas céder, je le contournerai. J’en ai assez d’obéir à la voix des hommes qui savent mieux que moi ce que je vaux. Je reprends mon dossier, la rage au ventre. En pivotant, je croise les yeux d’ambre de Jake, muet et mystérieux dans son coin, et n’y lis qu’un mélange d’intrigue et de préoccupation. Il est à nouveau le témoin inattendu de mon échec.
— Bonne journée, Skye, me lance Ryan alors que je m’éloigne.
— Bonne journée, monsieur Carter, rétorqué-je en utilisant sciemment son nom.
Puisqu’il tient à me rappeler qu’il est le chef tout-puissant, autant lui réserver une dernière marque de mon désaccord. On s’appelle par nos prénoms depuis un moment déjà, et je le prenais pour une marque de confiance, mais là, il est allé trop loin.
Je retourne à mon bureau, retire ma veste et m’assieds derrière mon ordinateur avant de m’assouplir les doigts.
— Demande de visa pour la Russie, proclamé-je en ouvrant le navigateur web et en entamant des recherches.
Mettre Ryan devant le fait accompli, ça peut marcher !
Je m’enferme à nouveau dans ma bulle pendant plusieurs heures, trouve divers sites et comprends que ce n’est en effet pas simple de demander un visa pour ce pays. Les démarches sont obligatoirement en russe, d’où le nombre de boîtes ou d’associations qui proposent de faire les demandes eux-mêmes moyennant finance. Il y a plusieurs sortes de visas : le touristique, le visa de travail et le visa pour raisons professionnelles. Le dernier concerne notamment les journalistes, mais aussi une personne comme moi, qui se rend dans une succursale de son entreprise, succursale installée sur le sol russe. Le contrôle des déplacements semble bien établi.
J’ai sélectionné une association qui se chargera de ma demande et qui verse une partie de ses bénéfices à Amnesty International. J’hésite encore entre un visa touristique et un visa de déplacement professionnel. J’ai peur que ce dernier soit plus difficile à acquérir, mais choisir le touristique serait une fraude. Arf ! Allez, je choisis la vérité, il ne faudrait pas que l’association ait des problèmes par ma faute. Je remplis un formulaire de présélection, la réponse est assez rapide, ce sont les démarches suivantes qui risquent de prendre plus de temps. Je n’ai plus qu’à l’envoyer, mais j’hésite encore.
Je vais vraiment faire ça ?
— Toc ! Toc ! chantonne une voix sucrée à l’entrée de mon bureau.
Je lève les yeux, surprise de voir que la lumière extérieure a changé. Il est midi !
— Je te dérange ?
Gabriel Simons pousse la porte.
— Non, non, entre, dis-je, perturbée.
Le manager au service communication et serial lover attitré de la Carter Corp. s’avance vers moi, emballé dans son assurance naturelle qui attire comme du miel au beau milieu d’un champ. Ses cheveux ont d’ailleurs la couleur de l’or et ses yeux bleus en ont fait tomber plus d’une. On s’est connus à l’université, Ashton, lui et moi. On n’était d’ailleurs pas les meilleurs amis du monde au départ, tous les deux. Je le trouvais trop extraverti, au point d’écraser les autres partout où il passait. Et puis il était doué, trop doué. Ça m’a toujours beaucoup énervée jusqu’à ce que je comprenne que je ne ressentais qu’une basse jalousie. Notre rivalité s’est transformée en volonté de se surpasser et j’ai fini par voir, au-delà de sa personnalité très démonstrative, un jeune homme serviable et bienveillant, cachant une enfance douloureuse derrière un sourire dévastateur.
De le voir s’approcher de moi, avec sa bonne humeur et son éternel complet-veston, ça me remue les entrailles. Je ne pense qu’à Ashton. On était les trois mousquetaires du campus de Harvard, toujours fourrés ensemble !
— Eh bien, qu’attends-tu ?
Je cligne des yeux.
— Comment ça ? Pour quoi ?
— Pour prendre ton manteau et me suivre sans discuter ! répond-il, mains dans les poches, avec un haussement d’épaules. Je t’emmène déjeuner et tu n’as pas le droit de dire non.
Pour refuser quelque chose à Gabriel, il faut s’y prendre tôt. Très tôt. Et là, il est tard. Trop tard. J’esquisse pourtant une grimace, l’air de dire « Je sais paaas si je peuuux », mais je reçois mon manteau dans la figure en guise d’avertissement.
— C’est moi qui régale ! me motive-t-il.
Je me mords la lèvre tout en m’exécutant. Ce n’est pas une mauvaise idée après tout. En me levant, les yeux fixés sur le formulaire rempli, j’appuie sur « envoyer » et mets mon ordinateur en veille. Une montée d’adrénaline me foudroie. Je l’ai fait !
Je suis Gabriel dans les couloirs jusque dans la rue, le cœur battant à vive allure. Il me raconte les potins de son service – dont Matt fait régulièrement partie – et je ne l’écoute que d’une oreille, tant je suis troublée par ce que je viens de faire ! On se retrouve assis près de grandes baies vitrées, au Fratelli, un restaurant italien très chic du quartier. Je n’ai pas eu le temps de protester. En général, le service est parfait mais un peu lent. Il n’est pas question de se presser quand on vient ici, on savoure. Le serveur nous souhaite la bienvenue, dépose les cartes et prend la commande d’eau et de vin.
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